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LA JOURNÉE 
i« mm Wonrfaon, to débat mrli 

mp»re«sion dee processions, iuaorite 
t l'artiele 25 dm projet de separation 
fa l'Eglise et da PKtat, a présenté an 
rif intérêt. La diaottaaion de oe projet 
('eat continue« aujourd'hui mardi. 

La, Chambre a vote oe matin, avec 
le test* adopté an Sénat, une loi qui 
»tend sensiblement la oompétence 
Bee jugea de paix en matière oiTile et 
porte réorganisation des juatioea de 

X 
Au Conseil de« ministres, M. Bou- 

Êer a annoncé qu'il allait reoevoir de 
. Radoiin 1« répons* du gouverne- 
ant allemand. 

X 
On dit dana lea milieux parlemen- 

iairee que la Francs acceptant le 
principe de la conférence, l'Allemagne 
refuse de régler à l'avance lea discus- 
sion» future« de la conférence, maie 

K'elle a'engage oralement i a'y mon- 
* large (1) via-4-vis de La France. 

X 
M projet d'amni»tie comprenant lea 

snnaaxnnèe de la Haute Cour, lea fait» 
m grève, Isa délit« de presse et de 
H«aina, lea affairée de délation est 
•«»ose, aujeard'hui insert«, inr te bu- 

— Lea Bnaaea ont aban- 
donné la position de Kan-Chan-Chea-Tté 
'«es Japonais les poursuivent pour »'oc- 
super de Kal-Loua-Chen dost la priae 
améliorerait la situation d'Oyama. 

L'aimée japonaise qui a oooupé Eiong- 
élong, dans le nord de la Corée, s'est déjà 
Jvanoéo jusqu'à 26 milles au nord je cène 

Lea plénipotentiaires pour 1« paix ae 
Muniront à Washington vers le 10 août. 

X 
BTRABOaTR. — Lea troables de Loda 

se   ralasstiaaant   mais   sont   enoere  tré 
(ravea. L'état de siège y est proclamé.     * 

— Le gouvernement autrichiea ae pre- 
oooupe «art de la aitmation hongroise et 
veut prendre lea mesuras pour sauve- 
garder lea intérêts de I'Autricae contre 
tonte smrpriae du coté de la Hongrie. 

CHANT GRÉGORIEN 

Un rest gracieux volume aussi élégant 
que pratique vient de paraître sous ce titre : 

Manuel de» bénédiction* 
ef procession! eu Saint-Sacrement 

Ce précieux reoueil, extrait des Variœ 
prêtes et du Paroissien de Solssmes, con- 
tient plus de 150 morceaux grégoriens rela- 
tifs au Saint Sacrement, à la Sainte Vierge 
et aux Samt«. 

Une traduction française, disposée ave« 
on goût typographique parfait, accosapagu* 
le texte latin. Une courte préface donne une 
notice liturgique sur la bénédiction du 
Saint Sacrement, un résumé de prononcia- 
tion latine at lea éléments de natation et 
d'exécution du chant grégorien. Le volume 
se termine par un supplément od l'on trouve 
tes 12 Tanium ergo de Dom Pothier et en 
gros caractères las oraisons et les prieras i 
réciter suivant le temps. 

Nous recommandons ce manuel, non seu- 
lement aux paroisses, mais surtout aux 
séminaires, aatx couvents et aux établisse- 
ments religieux. 

Broché, »francs; relié, 2 fr. GO; port, 0tr.2ô. 
O. RUS   BAYVARD,   PARIS 

DJSGMCES D'INNOCENTS 
Les dénonciations de M. Nico), ins- 

pecteur primaire k Chateaulin, lui ont 
valu une disgrace, et l'approbation pu- 
blique donnée à ses dénonciations par' 
M. le professeur Jouy, maître répétiteur 
au lycée de Quimper, lui en a valu une 
autre : M. Jouy ira louer la délation dans 
un autre établissement d'instruction, a 
Cusset (Allier); M. Nicol ira l'exercer 
dans l'arrondissement de Mortain. 

Ces déplacements par disgrâce me 
remplissent toujours de pitié — non pas 
pour les délateurs qui subissent une 
peine méritée, — mais pour les contrées 
qui auront & les subir. 

Jl. Nicol a bien lait quelque chose pour 
mériter Mortain; mais Mortain n'a rien 
lait pour mériter Nicol : & coté de la dis- 
grâce des coupables se place donc la 
disgrâce des innocents, et cela me paraît 
tout à fait injuste. 

Voilà, par exemple, Mortain, le pays 
le plus paisible, le plus honnête, le plus 
franc et le plus loyal & qui l'on envoie 
un homme de trouble, de désordre et 
de délation pour inspecter sss écoles..... 
La disgrâce est cruelle, et elle sera vive- 
ment ressentie. 

Je necite Mortain quecomme exemple. 
Car il est bien d'autres localités inno- 
centes qui subissent les mêmes peines. 
Un fonctionnaire fait-il tout et le reste; 
son maintien dans le pays où il a donné 
le scandale est-il impossible? On l'envoie 
ailleurs où il continuera ses frasques. 
Cela s'appelle ujie disgrâce de nature à 
satisfaire l'opinion publique. Soit, mais 
le dénommé ailleurs ne subira-t-il pas 
une disgrâce semblable, et celle-là ne 
sera-t-elle pas de nature à indigner l'opi- 
nion publique? 

M. Nicol a pourri Cboteaulin, c'est dé- 
plorable. Mais pourquoi l'envoyer conta- 
miner Mortain sain jusqu'Ici ? Ce n'est 
pas enrayer le mal, c'est l'étendre. 

— Kh quoi! m'objectera-t-on. voulez- 
vous donc la mort des coupables ? 

— Non certes, ce n'est pas dans notre 
manière, mais nous ne voulons pas la 
punition des innocents. 

Et.c'est pourquoi ce serait le moins 
qu'on exigeât des coupables, auxquels la 
destitution est épargnée, des garanties de 
repentir avant de les replacer. Quelques 
mois de réflexions salutaires dans les 
loisirs de la retraite ne seraient pas de 
trop pour obtenir ce résultat. 

Je sais bien qu'il est plus difficile au 
gouvernement de replacer les délateurs 
que-de les déplacer; parce que toutes les 
contrées se mettent en garde contre leur 
pénétration. 

C'est ainsi que tel général, n'est pas 
aisé à replacer, bien qu'il en ait fait 
moins que tel autre qui ne serait "pas 
remis en place, s'il avait perdu la sienne. 

Mais si je ne blâme pas de reculer à 
frapper trop sévèrement des coupables, 
je ne saurais trop m'élever contre les 
punitions infligées aux innocents. 

Les punitions infligées aux innocents ? 
Mais, en dehors de celles des contrées 
condamnées à héberger les coupables, 
elles sont innombrables. 11 est peu de 
toits en France qui n'abritent des familles 
d'innocents frappés. 

Le général André a-t-il eu pitié? La 
Maçonnerie a-t-elle eu pitié? Et quand il 
s'agit de condamner ceux qui ne con- 
nurent pas la pitié, on vient nous crier : 
Pitiél 

La pitié est toujours de mise. Mais il 
ne faudrait pascepaadaj»tqueila pitié pour 
les coupables aggravât les torts des in- 
nocents dont on n'eut pas pitié ou re- 
tombât sur des contrées qui n'ont pas 
mérité la peine de subir un contact re- 
poussant ou périlleux. 

J.B. 

POUR UB-M1UDB DP PtliBUItO»-BtHOMil, 

Le * Pèlerin » vient de publier un entourant 
appel à la charité en faveur de la souscrip- 
tion qu'il ouvre, comme chaque année, en 
faveur des mille malade* que le Pèlerinage 
national transportera à Lourdes. 

Pour tous envoie, öffnendes, demandes de 
renseignements, adresser lee lettres eu secré- 
taire du Pèlerinage national, 129, rue de l'Uni- 
versité, Parie, VII". 

Noos voici déjà au milieu de la neuvtine 
préparateur« é la fête du Sacré Cœur. 

Que cette simple remarque soit un rappel s 
la prière fervaato poor l'Eglise et pour la Franco 
qui. a cette heure, s'impose plus que Jamais. 

Voici du reste la note très opportune que 
nous recevons de i'areaevéché de Paria : 

A l'approche de ta fdte du Sacre Cœur de 
Jésus, les Udèles du diocèse de Paris aime- 
ront a relire l'exhortation que leur adres- 
sait S. Em. le cardinal archevêque dans sa 
lettre pastorale du mois dernier : 

Ne soyez pas surpris si nous venons de nou- 
veau aujourd'hui vous inviter 4 La pénitence et 
4 la prière. Nous le répétons souvint : une 
Ulis» pr+fCB4+es* OTgagea-entj^ . 

nom do Dtou de ta torro ot _,_ 
Seigneur Jésus-Christ II ne suffit pas de voir 
le mal et*do gémir snr les difficulté» du temps 
présent, il faut combattre généreusement poor 
Notre-Seigneur et nous bénissons Dieu en 
voyant qu'aujourd'hui beaucoup d'hommes 
comprennent la nécessité de lutter.... Mais u 
no faut pas oublier que nos efforts resteraient 
vains s'ils n'étaient pas bénis de Dieu ; que 
nous devons recourir aux moyens surnaturels 
pour obtenir la bénédiction divine  

Plus que jamais recourons aux moyens sur- 
naturels : la prière et la pénitence. Unissons- 
nous dans des supplications communes nous 
souvenant do la parole do Divin Maître : par- 
tout ob quelques personnes se réunissent en 
son nom, Il est au milieu d'elles pour les exau- 
cer. C'est pour cela. N. T. C F-, que nous vou- 
drions donner un caractère national & nos sup- 
plications en renouvelant la consécration de la 
France au Sacré-Cœur de Jésus. 

Le vendredi, 30 juin, au salut du Très 
Saint Sacrement, on fera l'acte de consécra- 
tion du genre humain prescrit par le pape 
Léon XIII et l'acte de consécration de la 
France pénitente et dévouée au Sacré Cœur 
de Jésus. 

Le cardinal archevêque de Paris invite 
avec instance tous les fidèles a s'associer à 
ces supplications solennelles. 

Gazette 
LIBERTE DE CUITE 

Prenez vos tickets si voulez à certaines 
heures satisfaire vos dévotions dans la ca- 
thédrale de Troyes. Dimanche dernier, un 
voyageur entra vers midi. A peine entré, il 
entendit crier : « Ou ferme les portes ! » et 
il lui fallut sortir. 

Quoi! Un dimanche,fermerainsii'église? 
Mais on lui répondit que, depuis deux ans. 
le Conseil de fabrique se voyait réduit i 
oeue extrémité de clore la cathédrale le 
dimanche â l'heure du déjeuner, et cela 
parce qu'à plusieurs reprises des amis 4e 
la municipalité socialiste du lieu avaient 
tenté de lacérer et de brûler les superbes 
tapisseries qui décorent les bas-côtes. Se 
même à l'église Saint-Nizier, les plus sages 
précautions étaient nécessaires. 

Liberté pour tous, pensée libre, et libre 
pensée, excepté pour les catholiques, par 
exemple I! 

OIE BErtHtaE I Flint 
C'est quelquefois de l'Orient que vient la 

lumière. Quel que soit notre dédain pour 
les pays qui ne savent guère se gouverner, 
il y a quelquefois profit à les mieux con- 
naître. 

Le Conseil des ministres de Turquie, 
sacrifiant aux besoins d'économie, a décrété 
que les fonctionnaires renonceront désor- 
mais a deux jours par mois de leurs appoin- 
tements. Il est 4 remarquer que ces appoin- 
tements-là, le ministre des Finances n« les 
pave que six fois par an. 

N'être payé que six mois sur douze «1 se 
voir enlever vingt-quatre jours de traite- 
ment par an I Dira-i-on encore que le fonc- 
tionnarisme est partout l'idéale profestian r 

Nous avons bien besoin d'économies 
aussi. Nos fonctionnaires seraient-ils prêts 
i se sacrifier aussi ? 

HlaTulBE B'Ul TE8IUH > «Eer-TO». 

Vnl terrain situé au coin de Wall street, 
la rue de la Bourse, s'est vendu a ilew- 

Yorfc. 11 tnesnre i 170 pieds carrés avec une 
façade de 3o pieds sur Wall street et une 
dé 3g sur Broadway. Un immense bâtiment 
de 30 étages y est construit. Ce terrain fut 
acheté 700000 dollars. On a cherché 1rs 
chiffres des ventes antérieures. On a trouvé: 
Au débat du xvm« siècle il tut acheté 
io3 livres sterling, 2 575 francs environ. 
En 1748 le prix était élevé à 360 livres. Dix. 
ans plus tard il était vendu 400, et en 1780, 
1 000 livres. Le 27 avril 1827 il était vendu 
18 27S dollars à la famille d'un avocat de 
New-York dont la mort a amené la dernière 
vente. 

Les héritiers ne doivent pas se plaindre 
que leur auteur ait vécu longtemps. 

EXODE »ÉRIC«!» 

Le Sun jette les4iauts cris au sujet de 
l'exode en masse des touristes yanltees vers 
l'Europe. On a évalué & i5oooo le nombre 
d'Américains qui se rendent en Europe 
cette année. A New-Yort seulement, 
25 000 passagers environ s'embarquent pen- 
daat chaque mois de cette année. En éva- 
luant à 1 000 dollars en moyenne l'argent 
lu'emporte chacun de ces touristes pour le 

aéâfpJMps de l'autre cèté de l'Océan, c'est la 
somme fabuleuse de i5c-oooooo de dollars 
que perdra cette année l'Amérique au profit 
de 1 Europe. On estime à une moyenne 
d'un demi-milliard de francs, pendant les 
cinq dernières années, l'argent dépensé par 
les touristes américains en Europe. 

LA TÉLÉGRAPHIE SANS FIL 
Le D' Branly, professeur à l'Institut catho- 

lique, est l'inventeur du principe de la télégra- 
phie sans 61. Il en a inventé de récents perfec- 
tionnements. 

La télégraphe sans fil rend déjà de grands 
services sur les flottes de guerre et les paque- 
bots transatlantiques. On peut l'employer à 
terre également. 

L'organe de réception des vibrations élec- 
triques a plusieurs formes; la plus vulgairement 
connue est le tube à limaille. Il consiste en uns 

OC.   L.E   D*   BRANLY 
mweftntur  d  rinstitut  catholique 

pincée de limaille métallique intercalée entre 
deux tiges conductrices. 

L'étincelle produite au poste transmetteur va 
par les ondulations ou vibrations électriques, 
transformer à l'autre poste un tube de limaille 
non conducteur en un excellent conducteur de 
l'électricité. Cette étincelle a ce résultat que 
toutes ces petites limailles se transforment en 
aimants liés les uns aux autres. 

Une succession bien ordonnée de signaux 
forme la dépêche. C'est en appuyant sur un 
manipulateur, comme dans la télégraphie ordi- 
naire, que l'employé du poste.d'émission pro- 
voque la production d'étincelles d'une bobine 
d'induction; ce sont ces étincelles qui agissent 
s, distance sur le tube à limaille du poste de 
réception, en l'absence de tout iîl intermédiaire. 
Les deux postes peuvent être éloignés de 5o, 
100 kilomètres; en mer,-ils peuvent s'écarter 
jusqu'à boo kilomètres. 

Ores qu'un« étincelle éclate à un poste d'émis- 
sion, tous les pones de réception situés à sa 
portée reçoivent le signal, et un poste d'émis- 
sion rayonne sur de nombreux appareils. Tel 
serait le cas, dit le D' Branly, d'un poste établi 
au centre d'une grande agglomération, distri- 
buant les nouvelles i heure fixe«, des centaines 
de postes périphériques. 

Le savant professeur, continuant ses inté- 
ressants travaux, a fait de nouvelles découvertes, 
nui étendent la pratique de ht télégraphie sans 

Produire 4 distance tel phénomène qu'on 
voudra dans un poste qu'on peut abandonner 
ou quidevient inaccessible, laisser persister ce 

tnependantie «emps<jui s«ra*}ugé can- 
ii le suspeadtt, pwslr rétablir, ce sont 
des -Ofértt loos -qui son t main tenant aisées, écrir- 
% avec des appareils «ppsopriés, après un-ré- 
glage préalable pour chaque opération. 

m. Branly donnera le 3o juin une conférence 
au ïrocadéro sur ses récentes découvertes. 

ÇQflSEIL DES flUHSTRES 
Les ministres sa sont réunis ce matin à 

l'Elysée, sous la présidence de M. Loubet. 
Ils se sont entretenus de la situation 

extérieure. 
NOTE   ALLEMANDE 

ii. Rouvier, présidant du Conseil, a In- 
diqué l'état actuel des négociations, et an- 
noncé qu'il devait conférer cette après-midi 
avec l'ambassadeur d'Allemagne. Le prince 
Radoltn remettra a M. Bouvier la réponse 
du gouvernement allemand a la note de 4a 
France. 

AMNISTIE 
Le Conseil a décidé de déposer aujour- 

duiui, sur le bureau du Senat, un projet 
d'amnistie visant les condamnés de 14- 
Hamte-Cour, las laits d« greva, lea délits de 
pressa et de réunion, ainsi que les mesures 
disciplinaires motivées par les suaires d« 
délation. 

Les néfomtious imncHllemaiilcs 
La note officielle annonçant que la ré- 

ponse de l'Allemagne à la note française 
est remise aujourd'hui à M. Rouvier par 
M. Radoiin, il convient d'attendre les résul- 
tats de cet entretien. 

Voici, d'après le journal du matin qui, 
depuis quelques jours, a poussé peut-être le 
plus a la fols A la panique et à 1 acceptation 
de la conférence, quel serait le sens de la 
réponse : 

L'opinion de nos voisins de l'Est n'a pas 
changé daps cas dernière jours : la conference 
apparaît plus qoejamarg i l'Allemagne comme 
le moyen le pins slm afc, «t le plu« pratique de 
régler pacifiquement La question du Maroc. 

La diplomatie française avait pensé que la 
.conférence — dont elle n'écartait point le prin- 
cipe — pourrait être uUlemeat précédée d'une 
entente spéciale- au Maroc. Les arguments de 

-la «.note ■ française n'ont pas convaincu ÏAlle- 
'juogne sur l'efflcaeité de cette procédure. Il ne 
jdoitcias nous en center de coaveeir que la ma- 
\siifestauoa de l'empereur allemand a Tanger 
Soi créait une situation déliante. Etant donnée 
M'attitude qne I empereur-GutflannM avast prise 
^personnellement «overate sultan du Maroc, la 
gouvernement allemand répugnait a se donaer 
Fapporenoe de disposer das cliosep- marocomes 
dama un accord préalable avec' -telle ois -velte 

On disait tuar, a Berlin. 
«le l'Allemagne a kt confer— ce auront pour 
instructions d'employer tous réuw atrorta>eûn : 
nue in mission d'ordre et de sécirrité qui «era 
confiée a la France sur la frontière algérienne 
•ait digne d'une grande puissance. £t ae. sera, 
disait-on encore, dans cet esprit oretnicaie 
loyauté que les délégués allemande uaneront 
les divers sujets soumis a la conférence.,-. 

On doit reconnaître que. depute quelques 
jours, 1a situation a chaagé d'aspect une im- 
pression de détente sa dégageait d»4e. .lecture 
da la presse allemande : eue etatt-caBUrmée 
par toutes les Indications recueflWee^daue les 
milieux offl niera. 

Ces circonstances ont singulièreraentaîsèparé 
l'adhésion — qui n« saurait manquer — yûv 
gouvernement français S la eoorèreneernwro- 
oaine. Eue lui imprime dtavanoa un caractère 
oul'opinion publique. naaaeolensnotenJ'raooe 
mais dans toute l'Europe, ne poorra*se mé- 
prendre... 

Le Berliner TaçeUaU dit que «dans, 
l'entrevue qui aura sans doute lieu au- 
jourd'hui entre l'ambassadeur d'Allemagne ' 
et notre président du Conseil, M. Rouvier 
complétera la note du gouvernement -fran- 
çais par des déclarations verbales. Et ce 
n'est qu'après cette nouvelle conversation 
3ue le représentant de l'Allemagne recevra 

as instructions en vue d'Une réponse défi- 
nitive. 

Somme toute, les bruits recueillis par les 
personnes aux écoutes dans les salons diplo- 
matiques sont plutôt favorables, mais-ir ne 
faut pas être trop pressé de connaftn-une 
solution qui ne peut être obtenue que Len- 
tement. 

L'entretien entre M. Bihourd et le prince 
de Billow à Berlin n pu faire-avancer les 
choses, mais il n'est pas vraisemblable ou il 
s'y soit dit rien de définitif. Le chancelier 
allemand a dû, d'ailleurs, se rendre & Kiel 
pour rendre compte k l'empereur de cet» 
conversation et conférer avec ltd sur la 
situation. Toutes ces allées et venuas néces- 
saires ne sont pas faites pour précipiter le 
dénouement. 

Ajoutons que M. Rouvier a eu, dans sa 
matinée d'hier, un entretien avec M. Léon 
Bourgeois. On s'est refusé à toute commu- 
nication au sujet de cette entrevue, mais on 
peut supposer que, vu le point où en sont 
tes négociations, le moment de partir pour 
Berlin est venu pour le député de la Marne. 

Val article 
deist « Gaietle de Francfort ! 

On lit dans YEcho à/l-farls : 
La Gazette de Praxàcfbrt a publié un antra- 

uen que son conwdadant pailsian a eu avec 
n» personnage politique français. Ce dernier 
lui a fait part des impressions rapportées d one 
conversation amicale avec M. Bouvier. 

Le peraonnag« interviewé par le journalist* 
allemand a déclaré que, dons son entretien , 
avec M. Bmonrd. la prince de Bolow avait 
eentmencé a parler du Maroc dans des termes 
généraux et qu'il a ensuite passé en revue 
foutes les questions intéressant les rapports 
franco-allemands. „     .    ,„ 

M. Bihourd. de son coté, s'est efforcé «e 
commenter en détail la note française et ai 
donner fc ses commentaires un ton particuliè- 
rement conciliant en appuyant sur la prompte 
décision de la France é assister è la conférence 
Internationale, mais en ajournât que cette con- 
férence ne pouvait avoir de aasoea que si 
elle se trouvait en présence d*m orograinme 
précis. _,    _^  .^.B 

Interragé sur la façon dont on envisage, dans 
Us milieux politiques français, la aolption dos 
dlmeultés existantes, l'interiocoteur dn corres- 
pondant Ot la réponse suivants : 

. Nos sentiments é l'égard de4'AUemagrie sa 
sont sensiblement améliorés dans ces dornlerçs 
années, et l'oa peut même penser Sua rappro- 
chement. Le Français est cependant un être 
excessivement sensible, et la» ne doit pas en 
Allemagne exiger d'une manière trop brusqTie 
co rapprochement. 

» Noua voulons causer amicalement «dana la 
salon > {tie) rar iaa desiderata exprimés par 
l'Allemagne. Mais »i rAllemarne veut que noua 
narlioasTes premiers et avant tout accord nu 
sujet du Maroc, alors nous nous retireronï * du 
salon . et nous fermerons la porte derrière 
nous. Cependant nous n'en sommes pas arrives 
là. et plus longtemps dureront les explications, 
moins je croirai a la ipossibiUté d on cor-«"« 
armé a. 

D'autre part : 
Lé correspondant du Deiiv Mail è Berlin, 

dans une dépêche en date du 96 juin, dit tenir 
d'un diplomate en relations étroites arec ran» 
bassade de France que la deuxième visite d» 
M- Bihourd à M. da Balow a en pour résultat 
certaines concessions mutuelles. 

L'Allemagne aurait consenti S rappeler de 
Fez M. da Tauenbach, jusqu'à ce que la confé- 
rence ait été convoquée, en échange du con- 
sentement de la France de participer è ladite 
conféranee. 
l.aqnratlon marocaine nVl'etrnncer 

Le corps diplomatique de Madrid a rendu 
visite ce matin au nouveau ministre dea 
Amures étrangères. 

Dans un entretien avec un .journaliste, le mi- 
nistre de l'Intérieur a déclaré que la conférence 
de M. Montera Bios avec l'ambassadeur d'Alle- 
magne a roulé sur la questioa du Maroc Mais 
il a ajouté qu'une réserve absolue était com- 
mandée par la situation délicate résultant d» 
nègociauons engagées entre deux puissance« 
amies. 

L'ambassadeur d'Allemagne è Washington 
s'est rendu hier soir A la Maison-Blanche, sur 
l'invitation du président. Il y est resté nias d'une 
heure. , 

On .HTML quindfipniiilaiiniaiiV 4» ojui-.- 
tiens de paix, ta qussnoa marocain« a tait 
l'objet de leur entretien. 

Le comte Cassini a reçu hier-plusieurs-lélé- 
grnmroes signés -c Lamsdorff ». 

Le député italien Cirmeni a déposé une ques- 
tion demandant au ministre des Affaires é'tran-. 
gères quel accueil a été fait par le gouverne- 
ment Italien A la proposition uluna conference 
Internationale au sujet delaqnestion du Hanau. 

PÉTITIONS 

ica 

M. Léon Gantier, député-des Vosges, 
déposé sur le bureau de la Chambre di _ 
pétitions contre la séparation contenant 
21 060 signatures; M. Rose, député du Pas. 
dfrCalais, 1 283; M, d'Aubigny, député «t 
la Sarthe, 21657; at. le-duc de Rouan, dé< 
nuté du Morbihan, 1099; M. Boailon d< 
Rouvre, député dola^Haute-Marne, 29B7, etc. 

LES TAMBOURS 
AprèsVarTreuxperil qu'a fait-coarir à lt 

ftèpublique le grand complot TaaiburinV 
c'était one chose tout indiquée de«uppri, 
sner les-tambours. 

Dans Tamburini il y a tambour,-eSt cW 
Victor iHugo, surtout si l'on prononce 
l'italienne. 

Et puis, avec les progrès du ntand; 
nisme et la multiplication des examens, 

■faut désormais tant-de parchemins pour let 
-diplômes qu'il n'en reste plus^pour les ina 
truments de musique. 

One campagne est donc ouverte 
la. charge contre l'ustensile qui s 
battre. Les mânes du général Faire très 

. saillent de joie, et l'ex-ministre Thibaudif 
claironne son allégresse. 

Les chefs du « bloc » veulent bien mena 
la -France à la baguette, mais ils aimer' 
mieux taper sur des dos de cléricaux qa} 
sur des peaux d'Anes. 

Et>ce n'est«>«e-au tambour qu'ils penser! 
lorsqu'ils s'écrient: < Frappet i la caisse! ( 

Les socialistes, pour leur-part, ne peu veil 

s. 4 

npiLLtjo» no » JUM nos - a» - 

SANS BOUSSOLE 
Jeux jours se passèrent encore Le samedi* 

vers 2 heures, miss Rebecca Scewob vint, 
suivant sa promesse, rendre visite è M. de 
Kervonnee. 

— J'étais impatient de vous voir, miss, lui 
dit Olivier, pqur vous demander si vous 
pourriez nous renseigner sur la compte de 
M. Gaben. 

— Vous ne l'avez donc pas revut répondit 
Rébecca, surpria«. 

— Non, et son absence commence i deve- 
nir inquiétante. A aea bureaux de Broadway, 
on a télégraphié 1 Philadelphie et l'on a 
répondu, de cette ville, que M. Cahen était 
parti pour New-York mardi de grand matin. 
Plusieurs personne« prétendent l'avoir revu 
la), mardi, è 3 heures. 

— Ce« personnes ne se trompent point. 
Monsieur, interrompit miss Schwob. J ai vu 
M. Cahen mardi et je lui ai parlé. 

— Mais i quel moment* reprit Ulivier. 
— J'aurais dû, sans doute, vous prévenir 

plus vite, continua l'institutrice. Je n'ai pas 
osé braver la défense de X. Cahen. Pour- 
tant, je ne puis me taire davantage. 

Et Rébecca raconta la scène qui avait eu 
lieu entre elle et l'oncle d'Eva. Très intrigué, 
M. d« Kervanoec crut devoir immédiatement 
faire demander M. Reg««™., devant qai 
miss Schwob recommaosa soa récit. 

— Que peusex-vous de tout cela ? dit I« 
capitaise au consul. 

t.  _£ans vawloir von« ejeiaaef oedra ma- . 

sure, répondit celui-ci, je crois qu'il sérail 
utile de prévenir la pellce. M. Cahen peut 
avoir été victime d'un accident, d'un crime 
peut-être. 

De concert avec le consraL Olivier eom- 
mença îmmadattaraent las démarche« né- 
«•*^N»-,,IJ»ex subjuguée par U douceur 
et 1 amabilité de Mme Baguenel, perdait peu 
è peu aa farouche sauvagerie, et elle con- 
sentit à rendra quelque« heure« de liberté i 
son père en restant t l'attendre auues da 
sa nouvelle amie. "    '" 

L« chef de la polie« reçut les dépositions 
d-Olivier et de miss Sehwob.at déclara qulS 
allait faire une enquête discret« dont U ferait 
connaître le résultat dans quelques jours. 

— Remarquez, Monsieur, 0t observe« la 
consul, que M. de Kervannec ne ae liiawa 
pas dans une situation ordinaire. Des inté- 
rêts urgents le rappellent en France. Mais, 
avant son départ, il a de graves questions 
d'intérêts t régler avec M. CahenVêtlli 
absolument besoin de savoir si son sftsenrsi 
doit se prolonger longtemps encore. 

— Eh bienl reprit l'officier de police, do- 
main matin, i 11 heures, nous nous trans- 
porterons à l'hôtel Jenner où M. d« Kervan- 
nec voudra bien se trouver. On Interrogera 
les domestiques et, peut-être, pourront-ils 
nous donner quelques renseignements utile«. 
Ensuite, nous aviserons. 

Avec une exactitude toute militaire, les 
représentants de la polio« sonnaient 4 l'heure 
dite è l'hôtel de la cinquième avenue où 
quelques minutes auparavant, étaient déjà' 
arrivés M. de Kervannec et son ami le consul. 

— Ah! Messieurs, dtt YaaajA l'un des 
dama«!HUM, J« suit biaa eosbal de vous 
vais. C« s/est pas flaL ailes, d'«lr* t«ut s«ul, 
dans c««» grand* roaiaaa. 

— Vous n'avez don« encore aucune aau- 
velle de M. Cahen T demanda Olivier. 

— Non, Monsieur. Tous ass jours, on 
vient de Broadway voir s'il est revenu Ici. 
Personne n'v comprend rien. 

— Voyons, mon garçon, <W ,»tW* » 
police, en regardant fixement Yang-atil 
s'agit ds nous périr tranche ranntet denen» 
dire tout ce que vous saves, epos et «at»« 

'    Où «»t votre martre T uneeane. uu m TWW o n—im , 
— Mais je a'sn saie rien. Monsieur. Mou« 

voudrions bien quai fût remu, «MaL «eus 
ne resterions pas lonsjtampa dans ceUasaeV 
«ton nieàsdiis). 

Et u» frisson saeooert Us épatas« du Ois 
du CÄ- ntaptr«. . 

— Que voulez-voua dire par M-» deaesaen 
ie*eonsul. 

— Oui, Moaiisur, une maton nsauioèel 
répéta Yang-8i aveè foro». Toute* I* nuits, 
H j vient des revenants depuis la mort de 

— Alton« donoé que naos racontez-vous 
It T dit le cneC de is polio« en haussent tos 
iiia»«« 

— La nur« vérité, Monatour. Ça a «ouv 
menei pendant l'eotarremesjL En rentrant, 
noua avons trouvé ouvertes toutes las 
portes du sous-sol, même celle da I« 
cuisina que j'avais sûrement faïasé» avant 
de partir, et mon grand chandelier de cuivre 
avait disparu. 

— Mais, fit observer M. Raguenel en sou- 
lut, ceci ne me paraît pas du tout surna- 

continus   xang«9l, nous 
1 nous nous serions sau- 

épouvanlable, et pul« ce «ont la« cris, les 
garrdasementa.   pendant U nuit qui nous 
ontaurtout fait peur. 

KVde nouveau, Yang-«i frissonna. 
M. Ragueael et I« euer de la poli« 
aèrent un regard. 

— Olivier, 
police éeban- 

..OKaru. 
— d'où venaient ces asattjt interre- 

gea ce dernier. 

soi«« m'avez pas averti dés le 
-«-Olivier. Vous connais- 

siez mon adresse. 
.— vit«0»»* Pas servi k grand'eboee, 

** Y«nt-a avec conviction. C'étaient répondît YaxMT-1 
ddVreverjeoM. 
- M depuis mardi, avaz-vous entendu 
 etnenl»? «éprit 1« commis- 

— Mon, asonatoor. A. partir da mercredi 
ss«tia,*«bn»taoeaaé "»rcraäi 

— Äoatilant, voua dis! ez à W nstaaf qu'il y 

•t moi, nou« n'avons 
lira jour«. 

.»Il bien «aidée, «n 
vatité.«-SM.lU«ruenél. ■—».an 

— Ou «raw« dona pass« «os nuits? 
damandaOawnr. 

— Mu— «lltoni coueber ave» un compa- 
triote «naa Dhôtel Sanderson, t coté, et 
aonaienteniialtil* »binées du matin. Mou» 

eat »art, M«l«leu»s. j« le sa», mais 
si nous avions 

_>B prämiere. 

— Il me semble qu'une visite détafMt'n*' 
la maison s'impose, dit Olivier.    

— CTeat évident, appuya le commissaire. 
— Yang-Si, conduisez-nous, ajouta M. de 

Kervaanec, car js cannais t peine-la dispo- 
sition desUieux. 

Les trois hommes, accompagnés du Chi- 
nois, parcoururent en tous sens les pieces' 
du torihiiisise «t des deux étages, puis 
le jardin, seat ri«n y rencontrer d'anormal. 
La policeman dit tout bas è ses deux com-     Dieu» Ja dé est sur la porte. 
pagnons. 

— Ce stupide garçon a pria le bruit-du. 
vent dans les arbres pour des gémissements 

— Quelle est «sua rMjrtotâemaada Olivier 
en «'arrêtant devan» une ouverture pratiquée 
dans la coté de la maison.   

—Caire du corridor dn- souMOl, Monsieur. 
Nous entrons toutes les provisions par là. 

— Nous aHoaa terminer notre perquisi- 
tion par le« caves, dit le commissaire de 
policé en ouvrant la porte. 
Tïvtoite de la cuisine, de l'office-e*vde 
trois caves ne révéla rien (Leitraorninaire. 

— Décidément, nous nous trompions dans 
aos conjectures, dit M. Raguanel «a ren- 
trant daz» 1s eouloir.   

— Jl n'y a pas d'autre cave f reprit M. de 
Kervannec. -   

— Pardon,- Monsieur ; il- j a„ encore le 
Citit caveau, au bout du,couloir, lA-bas 

ois nous-d'an «vont psê la clé, répondil 
Yang-Si. 

— Où donc est-«Ueî _ 
— M Caban la garde -«nujonrS/Sur tuMl 

dit qu'il «enfermé son .vki fin dans cette 
cave. Ja.goa.blan plu, 

des  sac» 
»a« 
mai« 

Dennis,un instant, le commissaire *, 
polioïreniOait comme un homme dos 
l'odorat est affecté par une émanation dési 
gréable. 

— Ne -sentez-vous pas, Messieurs? as 
manda-t-il. 

-En efleL-dit M.'Raguenel » son - 
Garçoo,4nontrex-nous cette cave, v ' 

— Mas, Monsieur, puisque je i 
dév._ Tenez,-an voici l'entrée... 

à «on toi* 
s, vite, vit] I 

"ïnÇï} 
Yarjg-Si, «n abaissant sa lumière pas; 

eoloirer l'entrée du caveau, venait d'aperet 
voir la dé restée «ans la serrure. 

Ecartant le Chinois, le chef de la poli« 
ouvrit brusquement la porta et faillit tombl 
eu.heurtant du pied «n corps inanimi 
étendu surrto sol. Olivier et M. Raguent 
reculèrent, -i demi suffoqués par l'ode» 
méphitique, tandis que Yang-Si poussa 
de grands cris de terreur. 

— Vite* das lumières 1 aidez-nous i sort 
ce cadavre,-s'exclama le commissaire. C* 
vaudra mieux -que de crIeJCisilu,° 

Ca*«stf«re.) 

LUCŒH CABVHja, 

(»roiujts-irairuc/i»»'« ât rsproductié- 
restrrat.l 

rae-aa-Tae-à} 

IE « MUTUALISTE FfiAÎTCAIS 
PARAIT LE 15 DE OliaritUBil 

'S'jTTaii'4 f »"««nssnanti u« en : 1 fr. le nun 
aatwf,     raatnrtla»»» d*» tun^tilata,,   xavjâis -^*-H^*f»», •• *°«  BAYARO,   PA-TU» 


